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Cwrs l Frimousses 

Le cas Touny 

M 
La question qui devait 

être adressée hier au Mi
nistre de l'Intérieur sur le 
ca» Touny et qu'on an-

depuis deux jours, n'a pas été posée. 
Jour d'interpellation, 11 n'ap-

Cbambre doive en être set-
Aajaemrnnl, je» 

retsmpmemi* 

J^eVamSZsaaJÊÊm%$s%Pr i» 
Bear t La» inltiJaaae» la»aaB«lllru AI 

Ne» iHuaX» aeraisot-Us de la race de os ma
ri, raotraot da voyage plus tôt qu'il ne l'avait 
prévu, a* qui. an eeaU du domicile cnajstjal, 

met» 
A i 

4 la «rthane qu'une faute a 
et Va acon»Ali brisé, tour appa-

i las explications embarras-
préfé

rable «a a» point approfondir remploi du 

Pourtant 1» mystère laéalle d«tre élucidé. 
Mi a eaaajué M. Touny pour avoir brutalement 
tenatirt une couronne destinée, par tes étu 

Pourtant, je vais faire comme si Je con
tinuais à ne pas croire. J'en serai moins 
gêné pour qualifier le représentant de la 
France qui pourrait entendre une telle invi
tation sans envoyer ses interlocuteurs voie 
en Mandchourie combien de boutons de guê
tres il a manqué a leurs malheureux sol
dats Si les gouvernants russes s'étaient per
mis de s'adresser directement aux nôtres, 
au Iteuxta passer, comme naguère, par l'in
termédiaire d'un journal royaliste mondain, 
il m'est impossible de croire qu'on ne leur 
eût pas répondu que ta France n'est pas su 
service de l'impérialisme moscovite. Le 
traité qui noua lie n'est pas, en effet, un 
pacte d agression et de dbnquète : il n'a pas 
plus pour objet de nous rendre l'Alsace-Lor-
raine que de donner Constantinople aux 
Russes. C'est un traite d'équilibre européen, 
rien de plus. Rien cte moins, non plus, c'est 
entendu. Si l'Allemagne augmente ses arme
ments, cela ne doit certes pas nous laisser 
indifférents, et encore moins inertes. Mais 
si l'on considère que son principal motif est 
de compenser l'affaiblissement marqué de 
son allié a deux têtes, il apparaîtra que c'est 
d'abord et surtout à la Russie * jeter quel
que pcàds dans la balance. Au lieu de cela, 
et après avoir refait ses finances et son ma
tériel avec notre épargne, c'est à nous seuls 
qu'elle prétendrait faire supporter les con
séquences d'une modifraacnn d'équilibre 
consécutive A uns victoire du atavisme 1... 
Encore une fois, je refuse de croire à tant 
d'audace d'un côté — et de servilité de l'au
tre. 

Je sris d'autant plus A l'aise pour parler 
de ceia que je n'ai jamais fulminé contre l'al
liance : elle a été, elle est encore un fait 
inévitable, en attendant qu'un régime de 
droit, fondé sur le principe des nationalités, 
vienne régler les rapports nécessaires des 
peuples civilisés. Je ne fais pas davantage 
os nationalisme financier, et je n'ai jamais 
arrosé de mes larmes les milliards français 
que les contribuables russes font fructifier. 
Enfin, je ne méconnais pas que l'Alliance 
ait procuré quelque aisance à nos mouve
ments dans la cohue des nations hérissées 
de baïonnettes. Cependant, ne nous exagé
rons pas trop ses mérites en cet ordre. Elle 
est limitée dans ses effets, par son double 
caractère défenetf et conditionnel : nous 
lavons bien éprouvé lors de Facboda, et 
reéprouvé A Algésira», pour ne pas parler 
d'Agadir. De même, d'ailleurs, que les Rus
ses l'ont éprouvé pour leur compte en Ex
trême-Orient, lors de leur contact un peu 
rude avec les Japonais 

Cela posé, — et acquis, je pense, — il 
m'est bien permis de demander si la France 
a exercé sur son alliés la pression que celle-
ci ne s'est pas tait faute d'exercer à plus) 
d'une reprise touchant l'orientation de notre 
politique intérieure. Et, cependant, rien 
n'eût été plus légitime de notre part De
puis la conclusion de nos accords, nous n'a
vons pas, comme elle, «té vaincu dan* nos 

erre dnot toa_ ir^oindrw éjisodes ont 

On raconte, en effet, qu'un notaire. ft*6i- <icale, ce qui arrive rarement d'une pareille 
tant de cette vtlle, ayant l'Outre jour une hauteur, il y avait beaucoup de chances de se 
quiniaine de perionnet d dtner, fut tout d briser rfflr une marquise en verre qu'on venait 
coup appelé au téléphone, 

— Monsieur, lui dit le délégué du bu
reau officiel de santé, votre valet de cham
bre a la petite vérole. Tous ceux qui st 
trouvent actuellement chez vous doivent 
être vaccinés,. C'est la loi. 

— Mais 

établir, mais non de se tuer. Jean constata ; 
— Ce n'est pas facile de se tuer ici. 
II monta sur le mur de gros œuvre et, arec 

l'indifférence d'un somnambule, longea ia 
'«miche & pic sur le boulevard. De ce côté, 
kl insectes humains étaient plus istiiiiiif 
Certains se préfassaient sur les bancs, dan 

- I n u t i l e de proletter .Un j n i d e c ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ T c i r ^ t é ^ ^ ^ 
signé par nous part immédiatement pot» de, flâneurs, des dormeurs, de. portefaix 
oorre domicile. Vous recevres sa «Mit» rrtttt m i j ^ fcar ^ ^ ^ « p r e n a n t h a t e i n e 
dans un quart fÇheure. Bonsoir, monsieur d „ ^ ^ r r i t f f d s ^ désabonnes placides, des 

Ce qui fut dit fut fait, tris exaclestes* ^ ^ a ^ d e ^ q u e i ^ c h o s e V e t «amre» 
Le médecin arriva, avisa une dame et lui L j M v t t l i e a t à T i ^ m l 

&. a ,"E£7"i!! î iÂL. I O"*8» aversion tout de même à leur hé-
- Voire bras, madame kétgdg «p* ce corps qui s'écrase devant eux! 
L'mvttée supposa qu'elle « « / « » « * • Uprfc, l'atfiol .ubiVe? le premier n>oovemen' 

d un invité qui voulait la conduire *« 

rmrrir**" et uns nttjction.une sanglante réac
tion, trop 

Que d'neesaatons en tout cela, pour nous, 
de parler comme des guides, des mentors l 
La nation russe, dans son élite, n'est pas 
hantée par le rêve impérialiste où sa bu
reaucratie chamarrée, prébendée et titrée 
s'attarde. Elle veut la liberté à l'européenne, 
une constitution réelle, réglant et limitant 
la» pouvoir», une représentation loyale de 

Le tUliaeti l ds llutérieur. personnelle-
nVëatmt»en cause, n'a sas hésité a faire por
ter à son «nbotoonné la responsabilité entiers 
de w tant» - _. 

Or M. Touay «"étant rebiffé, ce mata» Mi-
sMstrs vient ds lever la dlsgrécs et de procla-

— l'Innocence du chef ds 

Sianta léanhllielnn A glorifier Jeanne d'Arc, I ta nation. B i s aspire bien plus à faire de la 
roi st brûlée par lee pré-1 Russie un Blat européen, qu'à étendre l'au-

toerattsme sur toutcTAaie.Ce n'est pas cette 
élit» oxa a la parole lorsque le gouvernement 
rosse tendu vers la proie mongole et ses 
entoura, nous empêche de reconnaître la Ré-

Fubltqne chinoise et nous tait imposer à 
emprunt de celle-ci des conditions qui nous 

mettent en fâcheuse posture morale devant 
uns révolution accomplie par des disciples 
de nos Mwitesqujeu st de nos Jean-Jacques 
Rousseau. La Russes, qui a la parole et que 
nous écoutons et suivons, hélas 1 c'est le 
«tchrn», la Rusais noire, celle qui organise 
les « pogroms » et ferme les écoles de vil
lage ; c'est la réaction tout court Et elle est 
encore phss laide là-bas que obéi nous, où 
cependant eHe n'est pas jobe, jolie, bein 1 
las vieux de mon Age qui avez vu — et subi 

Notre devoir.le devoir de non gouvernants 
républicaines était donc de favoriser l'évolu-

la salle d manger. Mais son erreur ne 
dura pas une seconde, car son interlocu
teur ajouta aussitôt : 

— Pou* êtes en dieollcti ; ça non* fera 
gagner du temps. 

Et, pan I Vn coup de lancette. 
La dame protesta. Mais le médecin, déjà 

occupé d vacciner une autre invitée, n* 
Vécouta point. E n un quart d'heure, sa 
tdche fut fait» et le maître d'hôtel, vacci
né lui-même, put enfin dire : « Madame est 
servie ». Heurctwe Amérique f 

A ne vous rien cacher, je. ne Vadmire 
pas tout d fait et a me femble qu'elle 
manque de mesure. Mais quand je pense 
à es qu'est notre hygiène officielle, je ne 
peux pas m'empécher de réfléchir que si 
l'on faisait chez nous seulement la moitié 
de e* qu'on fait aux pays des dollars pour 
la défense de la santé publique, on con
serverait peut-être encore quelques milliers 
d"exûlence» ton an mal an. 

Et vous conviendrez avec moi que le 
résultat serait tris appréciable . en «n 
temps JU ceux-là mêmes qui sont bien 
décidés d ne par avoir Sentants sont les 
premiers à proclamer que nous devons 
avoir autant de soldats que l'Allemagne. 

CBIFF. 

CHRONIQUE 

La Beauté de vivre 
A l'angle du boulevard Hawssmaoa, près de 

la tue du Havre, le chantier d'un vaste un-
meubie moderne en construction olrtaêt la 
ebaos poussiéreux de ses échafaudages et da 
se» matériaux. Ce n'était encore qu'une gran
de oage de pierre et de ciment «etiée à l'inté
rieur par des poutres de 1er marquant las éta
ges ; mais, ébauchée seutetneot. Sa maison 
semblait dejA vivante, habitée par un peuple 
de travailleurs qui, depuis l'aube à la fruit 

m llMÉI. r u » * * " ' <•» ' 
Jean Rlgai laaustail avec une équipe de 

tuite, les woHà tous revenus autour de 1 
»rnme des mouches malsaines sur un cadi-

we. Puis, un képi fend ce flot curieux ; une 
•e ers voitures oui passent réquisitionnée ; 'a 
rueasKs lamentable effondrée sur les cous
ais ; la halte inutile chez le pharmacien de 

h rue Auber, pais en route pour la Morgue : 
*> «inapte fart-dirers. 

La pensée de s'offrir en spectacle aux oisife 
le dégoûte. Non, il valait mieux faine la chose 
'' iùl<s)« ni Derrière la maison, il y avait 
<me espèce de petite cour déserte où donnaient 
les débarras et des cuisines. Personne ne 
• mquiéterait dans ce puits ténébreux, et on 
"cadrait toujours asseï tôt chercher ce qui 
userait de lui. 

Jean s'engagea sur une longue poutre qui 
était s'anpurer au «ok voisin, il «iavenu», ainsi 
tout le chantier plein de gouffres, mettant ses 
fa exactement l'un dans f autre, tenant l'é-

avec cette assurance que donne le 
lépris de la vie. Arrivé au bout, il s'affala, à 
caitourchûo et regarda le trou sombre dont il 
«MTchait à voir le fond. » 

Au-dessus de cete fosse humide et sale, une 
fenêtre s'ouvrait au cinquième étage. Dans 
'Me cage accrochée au volet vert, deux cana-
T.S lançaient leurs trilles periéa, et tout près 
'eux, dans la chambre, une femme cousait 
arec hlte des chemisettes. EHe tirait l'aiguille 
d'an mouvement preste, menu et régulier. Il 
y avait longtemps qu'elle devait être au tra
vail, car auprès d'elle s'entassait un monceau 
c< besogne terminée. Soudain, sa main droite 
s'arrêta. L'ouvrière approcha le fil de sa bou-
car et te coupa net entre ses dents. Puis ette 
tourna la tête pour regarder quelque chose 
dus la chambre, quelque chose que le maçon 
distinguait mai. 

La femtne se leva pour aller tu tond de la 
nièce et resta penchée. Une faible ptainte s'é
leva, un cri d'enfant. Cet esxocl à la vée tra-
versa ha cœur de celui qui vantait mourir. 

Le visage ^rM*ri-t de la teoae femme, car 
t b venait aatstai maintenant, était tout près 
tf i petit ratage. Le» oiseaux redoubtaient leur 
a .uàque aflea, et la pauvre chambre MillânM 

LA LOI DE TROIS ANS 
A LA CHAMBRE 
m**^^*<*m+r»*U**mi 

Au cours d'une séance houleuse trois 
orateurs MM. Thalamas, André Le-
fèvre et Tissier ont développé leurs 
opinions. - Jules Guesde a protesté 
contre certaines affirmations de M. 
Leièvre. - Ghesquière fut aux prises 
avec M. Vandame. 

H c'est tout l._ El lincidsnt parait dévote 
rt-aar , , . 0 ctte altnabls déstavotturs t -

A^ïâhi où vont les chose», n n'y a pas ds 
.atsaa pour ans al detnatn MM. Barthou et 

b^davalant être teterpenéa à loe^aston ds 
l'Mwnil scandaleux qoTJs ont accordé à la ma. 
.TZLiasiaB cléricale du 8 mal st ds la coercl-
i ^ S e l L u . «uni. ont opposée t la manlfes-
K L - uiqos do M» in». <*» 0 • a i . ! ? n f M • 

77 i.Miiiin nn manauent pas d'toerlmtoer 

I T ^ ^ p S * *- débo« 
ITlawrfoVSinsnt Ms trailttlons d t a s mal-
ZÏÏF* vtoTîantrsr. «ott M. Lrfranc. coV 
EpUtWr ^ PAO s t e r n e . * ' " l ' i g K 
S S ^ r t c c u r s n c s comms voué an rois pé-
asaiVâe sseond boue én»ls»alre. _ ^ _ 
T a - j l M W tout ds la valeur P » « - « ~ -
^ a U V a t r v t c . - q u i taxMPtAtt. r-rMVfL 
a prendre un repo» Mso W « * 

MaaToons n'hésitons pas à d lTf_m™ ^ " 
JZ£L lAcbeté pour un gouvernemant à cas-
*?1£j£~2% aux gage» un vieux fonction-

• " S S f t i M Bsrthon. m» d» Malin», ni M. 

m^SaTp^omt d. drotts. on est ca-

2ra^t^^p*i^••^I",ww, 

O P I N I O N S 

La France est-elle 

maçons au cinquième énar, Oa sa ta 
datait piU3 oonune un aporaoU, tant 11 eeax 
tiafril. et de bonne votante. Sa Jmnwnn t* 
plaisait sVéaMt, k 40 maanu du pavé. Quand 
faage de mortier tirée on bas par i M w n -
n e arrivait, U ». penrhnk eur I. vida pour 
amener la corde k lai ; et, dans cet» tnavut», 
U voyant k ses pieds tout un fouemiatement » 
la Madeleine, , 

Mai. la contomptaloon n'était pas sou fait 
H amarrait vigoupeusement le baquet plein 
ou'il remplaçait par un vide, et, donnant une 
impulsion t fa corde, fa faisait tiler le long 
de fa muraiefa. Sur fétrort chemin de plan
ches, D apportait «e mortier aux ooœpaernons 
et la besogne continuait. Les lutauthi rAolsisnt 
la pieire avec un grincement clair, et Jean, 
prenant des briques, les disposait paraaèle-
ment au fil à plomb. Il avait déjà fa main ex
perte et l'œil exercé. Le contremaître le savait 
appliqué et sérieux c.op sérieux même. 

Trots heures sonnèrent à Saint-Augustin 
Tous les maçons posèrent rnutil et se laissè
rent ffbsser te long des poutres, d'échaéau-
dage en échafaudage. C'était l'heure du « rac
cord », la petite station chez le marchand de 
vins de fa rue de Provence, le temps de noyer 
fa poussière de plâtre et de fumer une ciga
rette. 

Suivant son habitude, Jean ne tes «sévit 
U resta seul en haut de son mur, devant 

W u d e x * i s * i u x j » ^ d £ 

Ru 

no 

5»«aSart tout * i X a s f ^ t t o S a v l i U o i 

«• • « i ^ a ^ v o o t q n a loraquon mer, 

tfon ds ce grand et dmaoureux pays vers 
notre statut européen, ver» la reconnais-
sanoe des droits de l'homme et la réalisation 
progressive des droits du citoyen. Tenant 
les cordon» de la bourse, nous pouvions ai
der puissamment la nation fusse à se mo
derniser, à se débarrasser du pillage de ses 
tau «A a lias* es et de la tyrannie du Saint-
Synode. Au lieu de cela, nous avons laissé 
enlever an peuple des droits qu'il avait con
quis, nous avons permis que la Constitution 
fol déchirée par ceux qui l'avaient signée, 
noua avons toléré lea dissolutions de la 
Douma et lea mutilations du droit de suf
frage, jusqu'à ce qu'elles eussent réduit à 
presque rien une illusoire représentation na
tionale. Et qu'eût-on pu noue répondre, ce
pendant, si nous n'avions accepté qu'une 
sincère je^'ésentation nationale pour cau
tion dss sommes que notre épargne mettrait 
au service du gouvernement russe 1 Pas de 
liberté, pas d'argent C'eût été, de surcroît, 
une fort sage précaution. 

Pour conclure, puisque l'alliance russe 
n'a pas d'autre objet formel que le maintien 
de la paix par l'équilibration des forces re
parties dans les deux systèmes d'alliances, 
c^est à notre grande amie du Nord de réali
ser ta dépense d'hommes qui doit faire face 
aux forces déployées en ce moment dans 
lautre système. Je vais faire deux hypo
thèses folles : a j'étais le qouvemement — 
et d'une ! — et si le gc*uvernement <tu tiar 

et de deux 1 — m'avait fait l'honneur de 
me tenir le discours que censément il au
rait tettu A M. Poincaré, et que non moins 
C e r n e n t M. Poincaré aurait tenu à Clé-
jnenceaa. Je W aurais répondu : 

— Sire, combien de jours, 00 de semai
nes, ou de mots vous faudrait-il au juste 
oour amener un million d"hranrnes sur la 
g^ultèrs sTlemende et autant BUT la mm-

W s ^ u T s a Majsété mAorlt aJor. 
ostié d'autre chose. 

uc qu 
un jour : 

— Do... do. . . l'enfant do... 
Et tentant desmit.Et fa mère revint s'asseoir 
ttwauit » o ouvrage, sou . fa oage d'oiseaux. 
Mails à c e moment, eaV leva (es yeux comme 
pour regarder ce cadre de toitures qui lui me
surait sa part de ciel ; et este eut ee regard 
surhumain de tendresse et de résbrnation cou
rageuse qu'on voit si souvent chez la femme 
du peuple. En apercevant le jeune maçon, etfa 
eut une exclamation effrayée : 

— Faites attention de ne pas tornberl 
Jean R'ga.l était déjà remonté sur la po=i-

tre, le corps droit, les bras étexsdus, retour
nant au chantier. Il lui fit de ta main un 
geste enivré : 

— Non, je ne tomberai pasT 
Gabriel D D 0 U 2 E T . 

nnaa» In saPJeB • • ta» • • — 

tatortocutear' 
« Vont ©att 
Aanéa-je dtsM 

Bogèoe FOURNIËRE. 

CHOSES ET AUTRES 

Hors-d'œuvre 
Du a dit récemment — et cela a fait 
lelque bruit - «ue rh«ffiéne P«M*««« 
iiMtchex nous qu'une façade. On n» 

. i i raU TdireauUmt^ fMurirne ««Ni-
. qui à PhUadetoM* 

•SB. 
Paris fieVreuK et bourdonnant, écoutant mon-
ter jusqu'à lui le grondement «interrompu e: 
l'appel rauque des voitures qui glissaient d'ur» 
même mouvement rapide, pressées et roue à 
roue, com.ne un fleuve. IV se reposait aussi du 
travail, mais t sa manière, n songeait à Cé
line, celle qui ne l'aimait pas. D avait laissé 
échapper l'unique occasion de lui avouer son 
sentiment humble et vivace un jour d* prin
temps, dans le square de la Trinité. H était 
trop ému ce jour* pour le lui dire. Il avait 
espéré une autre rencontre. Mais 1*5 jours 
avaient passé, et maintenant ele sortait du 
restaurant où il l'avait connue avec un autre, 
un employé de banque. Evidemment, sa ves'e 
de velours i cotes et sa chemise de couleur ne 
pouvaient pas lutter avec fa jaquette et le 
faux-col du nouveau venu. 

Jean réfléchissait à tout cela en regardant 
Paris s'agiter t l'infini. Ah ! s'il avait su, 
comme il se serait surveillé, comme ât aurait 
détourné les yeux de ces traits rieurs et déli
cats, de ces doigts blancs qu'e'ïe tendait com
me à un ami qui pouvait tout espérer de son. 
amitié. Mais maintenant qu'y faire ? I! IV-
mak à la fois en timide, en furieux, en dé
sespéré. Le visage de Céline Raccompagnait 
partout, sur les planches branlantes des écha
faudages, sur tés tortures et les murs pérkl-
faust. 

— C'est Ton 1 songeait-* ; un maçon Comme 
moi, un Limousin, aller s'amouracher d'une 
demoiselle de P a r i s ! . . Bah ! je finirai bien 
par l'oublier. 

Mais elle était toujours ta. obstinément de
vant ses yeux, moqueuse et fine. Il en conce
vait une irritation farouche. Le chagrin oui 
s'attaque à ces natures robustes et simples n'a 
rien de commun avec fa neurasthénie des gen» 
compliqués. Pour Jean Rigal, chaque foi 
qu'A y pensait trop fort, c'était comme 1» 
coup de masse qui tombe SUT le front do bceul 
sans, l'asso-nmer. 

— Oht je sais bien le moyen de se débat» 
roisser de ces idées-là. murmora-t-il en regaf 
dant fixement le paré. AT 

II se leva, suivit f étroit passage le long A* 
h toiture, et s'assit sur la charpente, à m 
mètres au-dessus du sol. Tout un essaim m 
femmes élégantes se pressait en bas devak 
un magasin de nouveautés. Il y avait expo i 
tien d'été. Des domestiques galonnés 
vraient l e ; portières des.autos, et du trott 
étroit la foute, pressée par les équipages, 
bordait jusqu'au milieu de la rue. L'a co 
tccntwnt A cet endroit «fit certainement att* | 

Lûaalaii'un. £ n aoxoqttant m t ta xhute h » 1 » 

ÉCHOS 
AUTREFOIS, AUJOURD'HUI 

L'histoire no fait que se répéter. 
Nous nous plaignons de plus en plus de 

l'augmentation du prix des denrées. Or, a 
toutes les époques, on a connu des périodes 
de vie clière. 

C'est ainsi que, vers l'an 430 avant notre 
ère, à Athènes, au temps de Périclès, toutes 
les subsistances, notamment le blé, subirent 
d'énormes hausses de prix. On interdit l'ex
portation du froment, et une loi fut votée, 
condamnant à boire la clgûe tout individu 
qui achèterait plus de soixante-quinze bois
seaux de blé. 

Il y eut des « meetings t de protestation 
contre la cherté de la vie, et des orateurs 
comparèrent les prix du momeut avec ce 
qu'ils étalent sous Solon, le siècle précédent. 
Ils firent remarquer qu'un bœuf sur pied, qui 
valait alors cluq francs de notre monnaie, 
était passé au prix de cent francs. 

Pendant les guerres du Peloponese, la 
cherté de la vie entraîna l'augmentation des 
salaires Les rameurs sur les galères de la 
flotte reçurent jusqu'à vingt sous par jour, re 
nul représentait le traitement d un membre 
ae l'Assemblée athénienne, cent ans pins tôt. 
Au temDs'de Cyrus, les soldats grecs rece
vaient « f r a n c s par mois pour leur entretien 
cSmntetTles capiutJne» 50 francs, les généraux 
, 0En l'MS300 avant Jésus^hrlst, les Romains 
connurent ^augmentation du prix de la via. 
un édït établit un prix maximum pour tons 
les produ'ïï; y compris le,travail des littéra
teur» et ces artistes f n mmlmum de salaires 
fut établi oour les diverses corporations. Far 
e o n t r T S * ? ? raser la figure et tondre la çhtj 
velure. les barbiers ne d « v f / e n ,

r t P * ! . * 5 0 ? | ï 
plus de quatre sous, sous peine de s exposer 
t de sévères châtiments. 

PUBLIOITC PITTOREtQUE 

l>a la • République Radicale • de Bézlers, 
flu 11 mai l l T i i t rubrique . Mariage. . : 

^ ^ • ^ ; ^ £ ^ ^ 
„ "service de M Pierre a. B. 

En Languedoc, un vicaire, c'est un garçon 

Lit de miiuu. style Louis XVI. 
apparuu int à Mlle M.-., 

*Deux place» » ' o a e r -

, De notre envoyé spécial) 
Paria, 5 juin. — La Chambre « retenti 

hier du vacarme des grands jours. Lai séan
ce de l'après-midi a été presque toute en
tière consacrée à la discussion générale du 
projet de loi de trois ans et trois orateurs 
tinrent la tribune sur ce sujet de deux heu
res et demie à sept heures : MM. Thalamas 
et Tissier qui parlèrent contre le projet «t 
Vf. André Letévre, qui en présenta la dé
fense. 

L'exposé très sobre tt très net de M. Tha
lamas lut écouté avec une vive attention 
par la Chambre. Son argumentation fut tout 
en faveur de la loi de 1906 (celle du service 
de 3 ans) qui av.it pour but de snhstttuar 
à l'exila) d« caserne d'autrefois une armée 
sans cesse exercée, essentiellement ma-
nœu-vrièr u et préparée non pas en vue de fa 
parade ou du H tran-tran » de la vte de gar-
nison. mais en vue de l'etatrée en earnpa-
«ne, il tout rnoment. M. Tissier, ancien coi-
lahoreaeiur de M. Pelletan. dont U raippene 
les gestes vigoureux et la voix sourde rnsés 
chantante, développa avec fougue la thèse 
du douts et de l'lr*rer»nlrté devant les^présen. 
dues cuii»pétences de certains pontate» ml: 
litaire» partisans des « trois ansji et dot* 
l'inhabilité A tirer de la loi de 1»» Vas ef
fets utiles qu'on était en droit é'mt eAtsn 

tr.> clio-m: A.» rr«avT*a éfaJJiaxar« «a rej-
tréme gmaehe et d'une-levanaTe partie de t» 
gauche U déclara que ranaaafrfaance d» la 
préparation A la" guerre de nos années _en 
1870 était «de 

l'instruction rrjitsire, d ctôctnre que tas ta» 
torts ont été vains... a 

M. THALAMAS fait ici un tablaau très ssj 
siasant des corapagniea et des rno>»Vom 
restés sous le régime de la loi de 1905 dz» 
organisations routinières, où plu» dé t» moi, 
lié souvent de l'effectif est ampaoyé à des 
travaux qui n'ont rien à voir avec la prépa
ration à ta guerre : les uns sont ouvrier» I 
la sellerie; chez le bottier, chez le lal'leur, 
chez l'armurier, les autres servent k table 
les sous-officiers, sont secrétaires du colo
nel, du oommaadant, ordonnances en sut> 
nombre. ~ 

— «U y a même des généraux en rstradtaV 
qui ont des ordonnances I crie quelru'un. 

Et M. Thafamaa, avec une préeastuti dg 
profeassur qui démontre une très axante TA. 
rite, fait voh- comment de cette loi des deaaal 

de 1905, dont on pouvait tirer de si e i 
oellénte effets pour la défense nationale, pas 
un emploi judicieux de tontes les forcée vfc 
ves de fa nation, par un entraînement irrlen» 

ne dé» si! de f armée, on n'a obtenu crae 1 
tête tout à tait Sia^ffrat». Ce qui ne 
pas dire, selon l'orataor, qu'a soit trop ktjM 

"ftcajota. Oatti 
WWSrSt ««A 

Gouvernement. 

La critique du projet 

non pas seaternetrl an gota-
vernarnent tmnérial i nrévovapt meàs aue-
M ft la réeistsnce faite- au Parlerrrent *a-
lors par lea ebe/s du Parti rénta t̂âesan con
tre les projets d'accroissement des effectifs 
et d'autrmeritBtion de» crédits de l'arméa 
Bien entendu1, ceux qui se font gloire encore 
de s'avouer républicain!* ne lainsèrent pas 
passer cette audare de discussion sans 
riposter vigoureusement. Et les socialistes 
furent parmi les plirs âpres dans la répar
tie. Jules- Guesde clama de sa voix affaiblie 
des apostrophes indignée» qui trouvaient la 
force de dominer le vacarme de la droite ou 
M. Vandame faisait entre tous nn « bouoar» » 
de pofache Gtiesquière descendait de son 
banc vers IhêrnJoyclo en IrOerpellant tour 
6 tour l'orateur et la droite. Le président, 
acres avoir usé tous les effeW de ses sonne
ries de doctie a.toute volée, rappela »1 or
dre le citoyen ratov, pour un mot sévère 
mais juste jeté à la droite et su centre en 
folle : « C*tx*k*i du patriotieme ! » 

Reprenons par le détail, cette houleuse 
séance. 

M.THaltnisceiltt 
le projet des trais ans 

Presque dès le ciciul de la séanco, M. 
THALAMAS reprend la suite de son dis
cours ssouiseé lundi sur le projet de loi mo
difiant la Soi du 21 mars 1905. Il va en en
visager le princioe puis examiner la ques
tion de fixité des effectifs et de durée du ser-

« La conception du Gouvernement, att g, 
est celle qui a inspiré l'Assernblée nationale , 
au lendemain de nos désastres. 

.Comme à cette époque, nos ressources 
en hommes équivalaient à p"u près à celles 
de l'Alleronsne, on s'est arrêté au service a 
long terme. 

o La durée nécessaire à r instruction étant 
évaluée à un an, un traitement de faveur 
est accordé à l'élite intellectuelle de la na
tion moyennant le paiement d'une somme 
d'argent. 

« L'armée de caserne, voilà" la conjjpUoa 
d il y a 10 ans et à laquelle on veut nous 
ramener bien que les conditions aient été 
profondément modifiées. (Apr*uai»»ement8 
à l'extrême-gauche et-sur divers bancs). 

«En 1905, après mûre réflexion, on a 
adopte un système tout différent parce qu'l 
y avait pénurie d'hommes. 

• L'effectif de paix n'est plus qu'une éco-
I" d'instruction nûJMaire, une sorte de cou
verture répandue sur tout le territoire et 
derrière laquelle se trouve la force massive, 
décisive oes réserves et, au besoin, de l'ar
mé'! territoriale. (Ttes bien 1 Très bien! sur 
les mêmes bancs). 

La toi de 1905 
a été mal appliquée 

n Celle loi de 1905 exigeait des mesures 
complémentaires, notamment un change
ment de méthodes d'instruction. Tou% cela 
était prévu par la loi elle-même. 

» On demandait davantage aux officaers. 
Ils ne l'on! pas fait. Il est vrai qn U fallait 
en échange, améliorer 1*« tT&Kemenrs et le» 
conditions de l'awanoement 

» Le rapporteur taxi-même reconnaît ou on 
n'a pis fait, depuis 1906, ce qui étoj né-
'eetaair. pour compléter la. loi en ce qui ton-: 
che la préparation militaire. 

- «Pow'l'organisation des réserves, le rap-
înïTtnilé Cahallèa.4 porteur se borne » , « " W £ W , ? " £ -le Polyte.rhnlq«.avcc mue ->"- ™ I ^"^rr i^sTduVoiâds àécembre dernier. 

le goav 
ti?s et l e JUI atus de 

» C'est le GouverncjxnajaV qui A _ _ 
demandé, au mois 4a épHtaèra, oaja 
tif des ccrnpagnaea Ml *aa>A IIS homn 
a déclaré que ce OHOM rénoradart aux né> 
cessâtes de l'iraatraotttsx. 

» Comment se fait-n qu'atajotauftaul oxf 
proclame que les compagrhes de 115 nom. 
mes sont des compagnies squelettes.? 

M. ETliiNNE, ministre de la Guerre, dt| 
qu'A ce moment, le conhngerrt ne permot* 
tait pas de Bxer un chiffre supérieur à 1ÏJ 
hornrnes par compagnie. 

M HENRI PATE, rapporteur, ruppeUg 
qu'il a signalé, dans son rapport, que 1s otéf-
fre de 115 hommes, qui répondait aux res
sources à ce moment, n'était pas suffisant 
pour répondre aux nécessités do la défsnstf 
nationale. 

M. THALAMAS oit que ce qui dan» laf 
projet du gouvernement donne un yrrrlstn i 
ment d'hommes mobilisables, c'est la pro
longation du service des militaires, et non 
pas la fixité des effectifs. « Le projet fexat 
accélérer la rapidité de la mobtUianon poue 
la couverture. Mais, pour les troupes rie lin» 
teneur, l'avantage est à peu près nul. 

» On peut gagner du temps pour la mrx 
bilisauon en augmentant le nombra detj 
voies ferrées et en adoptant toutes les met 
sures susceptibles do rendre plus rapide M 
concentration. 

» Quand on parie de l'impossibilité de faim 
l'instruction avec l'effectif actuel, c'est qu'on 
ne sait pas garder sous la main les homme» 
oui doivent être présents à la manœuvre et 
dont une partie est affectée à des serrices 
accessoires. 

L'orateur dit crue la Chambre doit taira le» 
lois d'organisation définitive de l'armée, qui 
assurent à la loi de 1905 son plein effet, «g 
notamment, modifier la répartition des fart 
nisons et opérer la refonte de la moMesat 
ko il. 

L'ombre du maréchal Lebatut 
Les applaudissements ont éclaté A main

tes reprises, à l'extrême gauche, à liât» lui. 
pour approuver les propositions lojJlqMeattni 
présentées nar l'orateor. Mais un gros soc 
ces l'attend lorsqu'il vise ta» itn»MrjAases 
camarulas militaires qui, su MlnTulaia de la 
Guerre, veulent entraîner, dan» la vofa qu'el
les ont résolu de tracer, les desbMea «M 
pays. 

« Ce n'est pas tant, dit-il, le haut ç̂ mirfflTY 
dément qu'il faut incriminer. 

u II v a au MinUtèrs d» la Guerre un 
corps de contrôle qui a, peu à pan, ajuiaé 1*1 
direction des affaires, u commanda agi Mai 
de contrôler. H a pris la hante main sur tous] 
les services. Il paralyse le haut commanda» 
ment lui-même » 

A son banc. M. Etienne ne semble pat dê> 
Savouer. Au contraire. 

11 faut remettre bon ordre k cela et fa dat 
manderai à as Chambre.conurrae M Tbala* 
mas. de consacrer par un jet» la nécessitai 
d'une sérieuse réorganisation de ces 
ces. n 

M. Tbalamas croit an outre que 
modifications sont nécessaires à là la 
1905 . i 

1" Abaissement de IAge de la conscription 
à 19 ans: * ^ 

2° Fusion des » et 17 jour» en une aeafa 
période de t* four» pour Isa réservistes qui 
doivent servir daa» lea troupes de couver. 
tare: 

3» ttodilicatlon da temps d» sertie» pour 
les troupes k cheval, avec da trieuse» cotn-
pensa lions. 

En terminant, l'orateur met en garde ta 
pays contre te goût taxtoeux pour- Isa 
tares coloniales qui t'est manifesté sm 
d« ces dernièrea année», t<Pr»non» 

av.it

